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Chapitre premier
Introduction
aux « formes de vitalité » dynamiques
Ce livre a pour objet d’attirer l’attention sur un aspect de l’expérience humaine qui est en grande partie « caché sous nos yeux » : la vitalité. On en parle rarement, quoiqu’elle revête de nombreuses formes dynamiques et investisse notre vie quotidienne, la psychologie, la psychothérapie et les arts.
Mais qu’est-ce que la vitalité ? Nous savons que c’est une manifestation de vie. Nous la ressentons fortement en nous-mêmes et percevons son expression chez les autres. La vie se révèle sous tant de formes de vitalité différentes. Il doit y en avoir une gamme presque infinie. Alors, comment traiter de la vitalité et par où commencer ?
Par le passé, la doctrine du « vitalisme » soutenait que la vie était causée et entretenue par un principe vital impliquant un élan vital distinct de toutes les forces physiques, chimiques et mentales connues. Les progrès de la science ont relégué cette idée aux oubliettes depuis bien longtemps. Et, depuis, la vitalité n’a guère suscité d’intérêt.
Pourtant, la question n’a pas disparu. Elle demeure en tant qu’expérience humaine bien réelle. Nous vivons des expériences de vitalité comme nous respirons. Nous connaissons naturellement les autres gens à travers leur vitalité. Nous évaluons intuitivement leurs émotions, leur état d’esprit, ce qu’ils pensent et ce qu’ils veulent vraiment dire, leur authenticité, ce qu’ils s’apprêtent sans doute à faire, ainsi que leur état de santé d’après la vitalité exprimée par leurs mouvements quasiment incessants. Et les arts du spectacle vivant comme la musique, la danse, le théâtre et le cinéma (les exemples utilisés dans ce livre) nous émeuvent à travers des expressions de vitalité qui résonnent en nous.
Privé des manifestations de vitalité, le monde serait dénué d’une grande partie de son intérêt, et les interactions humaines seraient plus numériques qu’analogiques et prendraient des formes difficiles à imaginer.
Reprenant au XXIe siècle l’exploration de la vitalité, nous la traiterons comme une création mentale, comme un produit de l’intégration par l’esprit d’un grand nombre d’événements intérieurs et extérieurs, comme une expérience subjective, une réalité phénoménale. Pour autant, la vitalité doit avoir un ancrage dans l’action physique et dans des opérations mentales traçables. Elle n’est pas aussi indépendante de celles-ci que le vitalisme voulait le faire croire.
Nous commencerons par le mouvement, pour des raisons que je vais expliquer ci-après. Celui-ci ne se produit pas seul, quand l’esprit humain en fait l’expérience. Il va de pair avec d’autres événements. Un mouvement se déroule pendant un certain laps de temps, même s’il est bref. Il a un profil temporel avec un début, un cours et une fin. Notre esprit perçoit donc le temps, ainsi que sa forme et sa durée, simultanément au mouvement. Après tout, le temps est une invention humaine.
Le mouvement entraîne aussi la perception ou l’attribution de force(s) « derrière » lui ou « en » lui. Qui plus est, il se produit nécessairement dans l’espace, ce qui implique qu’il définit un sentiment d’espace. Enfin, un mouvement a une directionnalité. Il semble aller vers quelque chose. Et, inévitablement, s’y ajoute un sentiment d’intentionnalité.
Partant du mouvement, nous avons donc cinq événements dynamiques associés. Et ces cinq événements théoriquement différents – le mouvement, le temps, la force, l’espace et l’intention/directionnalité – pris ensemble créent l’expérience de la vitalité. En tant que globalité, que Gestalt, ils composent une « quintuple structure dynamique fondamentale ». C’est de cette Gestalt naturelle que naît l’expérience de la vitalité dans les mouvements de chacun de nous et dans ceux des autres.
Comment ces éléments séparés s’associent-ils pour aboutir à l’expérience de la vitalité ? Ces cinq événements vont-ils ensemble ou est-ce l’esprit qui les fait fusionner ? Les sciences se trouvent là dans une posture difficile. Elles sont naturellement amenées à comprendre les événements à des échelles de plus en plus réduites, et de façon de plus en plus isolée, afin de mieux appréhender leur fonctionnement. Ce qui débouche sur une fragmentation du monde tel que nous le connaissons normalement. Par exemple, nous savons maintenant que, pour mettre en œuvre notre capacité à reconnaître un visage familier, nous disposons d’un système nerveux qui comporte des neurones ou des circuits distincts en mesure de traiter les contrastes clair-sombre, d’autres qui se consacrent à l’évaluation de la symétrie dans le plan vertical, d’autres encore qui traitent des caractéristiques et proportions particulières, etc. Et toutes ces opérations ont lieu sans que nous en ayons conscience. Elles sont fascinantes, mais bien éloignées de l’expérience phénoménale et spontanée que nous vivons quand nous reconnaissons un visage familier. La question se pose alors de la recomposition de ce monde fragmenté. Comment revenir au « tout » bien connu qui forme notre expérience des phénomènes du quotidien ?
Or la vitalité est un tout. C’est une Gestalt qui émerge des expériences théoriquement distinctes de mouvement, de force, de temps, d’espace et d’intention. Elle ne subit pas plus d’analyse consciente, élément par élément, qu’un visage connu. Bien que chacun de ces éléments puisse être distingué des autres et étudié à part.
L’idée de Gestalt ou de « propriété émergente » semble être le concept le plus utile pour aborder une expérience holistique. L’approche directe d’une Gestalt est aussi mystérieuse que l’apparition d’une propriété émergente, et les sciences (théorie des systèmes dynamiques, théorie de la complexité, théorie du chaos) s’efforcent de décrypter cela. Pourtant, il nous faut faire avec les touts, les Gestalts et les propriétés émergentes qui sont en grande partie ce dont le monde que nous connaissons semble être composé. Nous ne cessons pas d’accomplir cet extraordinaire travail d’intégration. En outre, en surface, les formes de vitalité dynamiques, comme tant d’autres phénomènes, sont immédiatement appréhendées à partir de leur quintuple structure dynamique fondamentale.
Il n’en demeure pas moins utile d’identifier les différentes parties qui contribuent à la création du tout et d’examiner de plus près cette Gestalt de vitalité.
Qu’est-ce qui fait que les formes de la vitalité sont « dynamiques » ? Un jour, on a demandé à Albert Einstein s’il pensait en mots ou en images. Il aurait répondu : « Ni l’un ni l’autre ; j’appréhende des forces et des volumes qui évoluent dans le temps et l’espace. » C’est là, en physique, le langage de la « dynamique », le processus de transformation ou d’évolution rapide de forces en mouvement. Dans la bouche d’Einstein, la « dynamique » décrit les changements de l’univers. On y retrouve même quelque chose de proche de l’intention, si ce n’est qu’elle prend la forme non mentale de l’entropie ou de la gravité.
Venons-en maintenant à la description de la « dynamique » des tout petits événements, de l’ordre de la seconde, qui composent les moments psychologiques interpersonnels de nos vies : la force, la vitesse et le déroulement d’un geste. Le rythme et l’accentuation d’un énoncé, voire d’un mot ; la façon dont se dessine un sourire sur un visage ou les instants successifs d’un sourire ; la manière de changer de position sur une chaise ; un haussement de sourcils lorsqu’on est intéressé par quelque chose, et la durée de cette expression ; le changement, le glissement d’un regard, un flash ou une cascade de pensées : voilà quelques exemples de formes et d’expériences dynamiques de la vie quotidienne. Elles se situent à une toute petite échelle, mais nous vivons à cette échelle, qui est à la base de notre expérience des autres et de notre perception de leur vitalité.
C’est la même chose avec les arts du spectacle vivant. Le flux dynamique de la musique (le son en mouvement), de la danse, du théâtre et du cinéma nous saisit quelques instants avant de nous lâcher pour nous rattraper à nouveau très vite un peu plus loin. La quintuple structure dynamique fondamentale du mouvement, du temps, de la force, de l’espace et de l’intention semble être une Gestalt naturelle de base qui s’applique au monde inanimé tel que nous l’observons, aux relations interpersonnelles telles que nous les vivons et aux produits de la culture tels que nous les appréhendons. L’esprit paraît avoir été conçu pour saisir des événements dynamiques.
Le terme « dynamique » a de nombreuses significations. La physique traite de la dynamique de forces objectives qui interviennent pour déplacer ou équilibrer des systèmes mesurables. Il s’agit d’énergies, de puissances et de forces en mouvement. Ou encore de changements en cours. Elle s’oppose à la statique. En musique, le terme « dynamique » est en général utilisé dans le sens restreint de variations du volume (de l’amplitude, en tant que produit de la force d’un signal). Il prend en compte l’évolution temporelle du changement. En psychanalyse, les forces et contre-forces psychiques et les expériences qu’elles engendrent (la « psychodynamique ») agissent tout au long du développement et créent une accumulation de sens. Thompson (1994) parle de « dynamique émotionnelle », c’est-à-dire des processus qui engendrent une émotion à partir de l’interaction de stimuli (forces) comme le niveau d’excitation, l’évaluation cognitive, le contexte social, etc. On peut aussi penser à la « dynamique » de nos mouvements corporels dans la vie de tous les jours et dans nos activités sportives.
Les formes de vitalité dynamiques sont autre chose. Il s’agit de phénomènes psychologiques subjectifs qui émergent de la rencontre avec des événements dynamiques1. Pour mieux comprendre les formes de vitalité dynamiques, examinez la liste de mots suivante :
	exploser	monter en flèche	accélérer
	gonfler	éclater	décliner
	étirer	disparaître	éphémère
	vigoureux	puissant	faible
	culminant	pulsatile	hésitant
	se précipiter	tirer	pousser
	décontractant	langoureux	flottant
	papillonnant	pénible	facile
	tendu	doux	obstrué
	planer	se balancer	serré
	immobile	lâchement	limité
	etc.		



Les courbes temps/intensité sont faciles à représenter pour certains et moins pour d’autres (voir, par exemple, la figure 1.1).
[image: images]Figure 1.1 Courbe de temps/intensité (force) de trois formes de vitalité possibles.


Quoique ces mots soient relativement courants, cette liste est curieuse. La plupart de ces termes sont des verbes ou des adjectifs. Il ne s’agit pas d’émotions, ni d’états de motivation ou de perceptions pures. Ce ne sont pas non plus des sensations au sens strict, puisqu’ils sont dénués de modalité. Ce ne sont pas des états cognitifs directs au sens habituel. Et il ne s’agit pas d’actes, puisqu’il n’y a ni objectif ni moyens spécifiques. Ces mots passent entre toutes les mailles du filet. Ils dénotent une expérience ressentie de force (en mouvement) ayant un profil temporel (et une énergie) dirigée vers quelque chose. Ils ne se rattachent à aucun contenu particulier. Ils sont davantage forme que contenu. Ils concernent le « comment », la manière, le style, et non le « quoi » ou le « pourquoi ».
Indépendamment du « contenu » (pensées, actes, émotions), cette Gestalt de vitalité a sa propre courbe (par exemple accélérer, exploser et décliner). Elle constitue un type d’expérience distinct.
Pour moi, les formes de vitalité dynamiques sont les plus fondamentales de toutes les expériences que l’on puisse ressentir dans le cadre d’une interaction avec d’autres personnes en mouvement.
Pourquoi parler de formes de « vitalité » ?
L’expérience de la vitalité est inhérente à tout mouvement. Le mouvement, et sa proprioception, est la manifestation primaire de tout être animé et apporte le sentiment primaire de vie.
Nous bougeons sans cesse, tant physiquement que mentalement. Si notre esprit et notre corps n’étaient pas constamment en train de changer, lorsque nous sommes éveillés, nous ne nous sentirions pas en vie et actifs. Je dis que des changements dynamiques se produisent tout le temps. Pensons par exemple à notre respiration : nous inspirons et soufflons en un cycle qui se répète toutes les trois ou quatre secondes. Et notre corps aussi est presque toujours en mouvement : nous bougeons notre bouche, avons des tics nerveux, touchons notre visage, ajustons légèrement la position et l’orientation de notre tête, changeons d’expression, tournons notre regard, ajustons notre tonus musculaire en fonction de notre posture, selon que nous sommes debout, assis ou allongés (éveillés). Tout cela même si ce n’est pas visible de l’extérieur. Les gestes et les actes de plus grande ampleur, eux, ont un déroulement dans le temps. Une fois qu’un acte est commencé, il se modifie avec fluidité. Nous pouvons en avoir pleinement conscience, mais cela peut aussi demeurer à un niveau de conscience périphérique. En outre, tout mouvement est assorti de sa proprioception, qui est consciente ou non.
En même temps que le corps bouge, les pensées « bougent » elles aussi (virtuellement) dans notre tête, tantôt errant, tantôt bondissant, quand elles ne sont pas en train d’exploser, de dégringoler ou de s’évanouir peu à peu. De même, les émotions ont un flux et un reflux, dans le calme ou la tempête. Les sensations frappent, s’accumulent ou attaquent. Leur intensité et leur durée dessinent une courbe, comme un air de musique ou une danse ou n’importe quel stimulus. En outre, et bien que cela soit souvent omis, notre niveau d’excitation cérébrale connaît des microvariations. La vigilance, l’attention et l’engagement se modifient au fur et à mesure que des événements se produisent.
La vision d’un mort frappe immédiatement parce qu’il ne bouge pas, que rien ne bouge, et du fait de l’absence des vibrations presque subliminales qu’implique la tonicité. Nous nous en rendons compte d’un seul coup d’œil grâce à notre vision périphérique. En l’absence de mouvement, nous sommes incapables de déchiffrer ou d’imaginer l’activité mentale sous-jacente, il n’y a ni pensées, ni émotions, ni « volition ». C’est ainsi que nous savons qu’il n’y a pas de présence vivante (et cela renvoie aussi à notre expérience de nous-mêmes ; voir Sevdalis & Keller, 2008).
Dans le même ordre d’idées, quand le visage d’une mère se fige alors qu’elle fait face à son enfant, c’est-à-dire qu’il ne bouge absolument pas, n’exprimant pas la moindre expression, les bébés, y compris les nouveau-nés, ressentent presque instantanément de l’inquiétude. Les nouveau-nés ont déjà une vision périphérique fonctionnelle, conçue pour percevoir les mouvements en périphérie. C’est pourquoi ils remarquent cette immobilité, quel que soit le point qu’ils fixent sur le visage de leur mère.
Les changements continus provoqués par nos mouvements quasiment constants réveillent et entretiennent notre sentiment d’être en vie, d’« exister en continu » (going on being), pour reprendre Winnicott (1971). En outre, si le mouvement n’avait pas de continuité, s’il était une suite de phases distinctes, nous serions des organismes numériques du pays des robots de première génération.
Comment se fait-il que les formes de vitalité dynamiques suscitent assez peu d’intérêt et soient plutôt mal comprises ? C’est que nous les connaissons très bien, peut-être même trop bien. Les formes de la vitalité sont difficiles à appréhender parce qu’elles sont présentes dans presque toutes nos activités de veille et qu’elles sont masquées par les émotions que nous ressentons dans le même temps. Lorsqu’elles accompagnent un train de pensées, elles sont absorbées dans la signification explicite, et nous ne faisons alors pas attention au sentiment d’émergence de la pensée, mais seulement à son contenu. Elles nous glissent entre les doigts. Il est curieux que, même s’agissant des actes moteurs, les expériences dynamiques soient le plus souvent négligées parce qu’elles sont juste vues comme des éléments d’opérations visant à atteindre un objectif. De nos jours, on pense davantage en termes d’« incarnation » et d’« esprit incarné » (Varela, Thompson & Rosch, 1991). Ce concept implique notamment que tous les actes (mentaux et physiques) doivent avoir un profil temporel lors de leur réalisation. Sinon, notre expérience du monde humain ne serait pas incarnée et serait insaisissable.
Bien qu’elles aient été peu étudiées, les formes de vitalité sont riches d’implications que nous allons explorer.

Pourquoi vouloir en savoir plus sur les formes de vitalité ?
Les premières raisons sont psychologiques et cliniques.
1. Les formes de vitalité dynamiques s’inscrivent dans la mémoire épisodique et donnent naissance aux récits de nos vies que nous créons. Aussi constituent-elles, pour la psychothérapie, une autre voie d’accès à l’expérience passée non consciente : les souvenirs ; les expériences dissociées ; l’expérience phénoménologique ; le passé connu de façon implicite, mais jamais verbalisé, et en particulier la « connaissance relationnelle implicite » (la façon dont nous savons implicitement comment « être avec » une autre personne spécifique) (Stern, 1985 ; Lyons-Ruth, 1998 ; BCPSG, 2002). Les formes de vitalité font partie de toute expérience passée. De ce fait, elles ouvrent un accès verbal spécial au passé (voir chapitre 7). La Gestalt-thérapie et divers autres traitements le font également, mais sans indiquer particulièrement que les aspects dynamiques sont un important élément d’ouverture du passé.
À titre d’exemple, voici une anecdote microdynamique tirée de la vie quotidienne.
Un homme est assis sur sa terrasse, dans un rocking-chair. Abstraction faite du léger balancement de son siège, il est immobile. Il pense à la visite de sa fille, laquelle vient de partir. Ses pensées émergent successivement, les unes surgissant tout à coup, les autres planant plus doucement : comme elle avait l’air en forme, comment cela lui avait fait du bien, mais n’y avait-il pas un peu de tristesse par-dessous ? Oui, c’était sûr ! Avait-elle dit quelque chose à ce sujet ? De toute façon, quand elle était là, il riait plus librement. À ce stade, un léger sourire se dessine sur son visage. Il disparaît… et une chanson lui vient à l’esprit, « La belle fille avait des larmes dans les yeux ». Il ne produit aucune interprétation.
Chaque pensée et le sentiment associé font une entrée différente sur sa « scène mentale ». Certaines ont une « attaque » rapide et sont là tout à coup. D’autres apparaissent doucement. Certaines vont et viennent, d’autres sont tantôt faibles, tantôt fortes, et d’autres encore accélèrent jusqu’à un point culminant ou surgissent avec vigueur, puis s’estompent. Chacune a sa durée, son type de sortie et cède différemment la place à la suivante.
Le train de ses pensées est totalement interrompu quand la présence d’un arbre au milieu de la pelouse s’impose involontairement et sans brusquerie à son esprit. Les feuilles sont doucement secouées par la brise. Un nouveau moment présent émerge devant lui, mais ne retient pas son attention. Il s’efface et cesse d’être pris en compte. L’homme s’enfonce momentanément dans une absence apparente de pensée et de perception mais, globalement, son humeur continue de s’assombrir de plus en plus profondément. Les balancements de la chaise deviennent plus courts, et leur rythme s’accélère progressivement jusqu’à l’arrêt. Il n’y a plus que le souffle ascendant et descendant de sa respiration. Sa conscience est tout à coup éveillée par une impression qui enfle, une sensation de choses qui ne vont pas, d’agitation. Ce sentiment grandit très progressivement, puis plus vite. Quand il atteint son niveau maximum, l’homme contracte brusquement ses muscles, prêt à jaillir de sa chaise et à aller décrocher son téléphone. Mais ce sentiment régresse, d’abord rapidement, puis lentement. Il se dégonfle. Au fur et à mesure qu’il décroît, il devient plus triste, maussade même. Il s’affaisse de nouveau dans sa chaise.

Pour mieux comprendre le point de vue présenté dans ce chapitre, il convient, pour le moment, de réfréner votre curiosité à propos de l’histoire ci-dessous. Ne vous arrêtez pas sur des questions comme : qu’est-ce que sa fille n’a pas dit ? qu’imagine-t-il de l’état mental de sa fille ? pourquoi n’a-t-il pas réagi quand elle était encore là ? que projetait-il de lui dire au téléphone ? est-ce toujours ainsi qu’ils traitent le non-dit ? est-ce un schéma récurrent dans les relations entre le père et la fille, ou un schéma familial ? quels événements passés ont bien pu engendrer ce schéma ? etc.
Je vous suggère plutôt de vous poser des questions comme : que ressent-on et que comprend-on lorsqu’une pensée « surgit », « s’évanouit », a une « attaque rapide », « accélère jusqu’à son point culminant », ou entre en scène avec une « attaque rapide » ? qu’est-ce qu’un « sentiment qui enfle » ou qui « s’assombrit de plus en plus profondément » et que ressent-on dans une telle situation ? D’autre part, que signifie être « prêt à jaillir de sa chaise » et que ressent-on ? Dans ce cas précis, j’aurais d’abord demandé à cet homme de m’en dire plus sur l’impression ressentie quand sa conscience a été brusquement éveillée, que le sentiment éprouvé a atteint son maximum, puis régressé, annihilant son intention d’aller téléphoner et son amorce de mouvement en vue de se lever. A-t-il déjà connu, dans le passé, cette séquence de dynamique de vitalité ? Et si oui, quand ? Cela pourrait le préparer à répondre plus facilement à des questions ultérieures à propos de ce récit. Les questions relatives à des expériences dynamiques de vitalité débouchent sur du matériel cliniquement pertinent selon des modalités qui seront décrites plus en détail au chapitre 6.
2. Comment peut-on expliquer l’empathie, la compassion et l’identification si l’on ne cerne pas avec précision les caractéristiques de mouvement d’une personne donnée ? Les neurones miroirs peuvent expliquer le « quoi » d’un acte (son orientation vers un objectif). En outre, d’autres mécanismes, comme les centres de détection des intentions, peuvent expliquer le « pourquoi », c’est-à-dire son dessein et son but (Ruby & Decety, 2001). Cependant, dans le cas d’une identification fondée sur une imitation fidèle, il faut aussi connaître le « comment », la « signature de mouvements » de l’autre, leur forme de vitalité (voir Hobson & Lee, 1999, pour un exemple de la différence entre le comment et le quoi).
3. Dans le droit-fil de ce qui précède, comment reconnaissons-nous des personnes connues lorsqu’elles ne se trouvent pas dans notre champ de vision focale ? Chaque individu a une signature unique de mouvements. On peut reconnaître sa démarche de derrière, et même de loin (Loula et al., 2005). La vision périphérique nous permet de suivre au moins deux actions distinctes, se produisant en même temps à des vitesses différentes, l’une dans le champ visuel gauche et l’autre dans le droit (Paxton, 2008). Dans le même ordre d’idées, des musiciens de jazz peuvent jouer en rythme avec d’autres dans le cadre d’un bœuf, unissant ainsi leurs musiques (Keller, 2008).
Dans le cas de groupes au sein desquels tout le monde bouge, comme dans certains sports ou dans une partie de chasse, il est avantageux de pouvoir repérer des individus uniquement grâce à la vision périphérique et à leur dynamique gestuelle. Nous n’avons pas besoin de recourir à la vision focale, comme pour reconnaître un visage ou la forme d’un corps. Ce qui confère un avantage adaptatif.
4. Les formes dynamiques de vitalité aident à s’adapter aux situations nouvelles qui se produisent. S’il fallait traiter séparément chaque élément dynamique (la vitesse, l’intensité, le profil temporel, etc.), il faudrait faire un gros travail d’intégration des fragments, ce qui serait peu efficace. Il faut qu’une Gestalt s’interpose entre les stimuli et l’expérience subjective traitée afin de simplifier les processus d’adaptation. Et cette Gestalt est la forme de vitalité dynamique. C’est comme passer des phonèmes au mot, ou des mots au sens d’une expression, ou encore être inconscient des contrôles d’évaluation effectués lors de l’appréhension d’une émotion (voir infra).
De même, comment passons-nous d’une catégorie d’action générale (marcher, sourire) à la démarche ou au sourire spécifique d’une personne, portant sa signature de vitalité unique ? Nous savons maintenant que de nombreuses catégories d’actions dont nous pensions qu’elles avaient des schémas moteurs, ou des représentations, relativement constants, comme tendre le bras pour saisir un objet, ne sont pas si constantes que cela. Thelen & Smith (1994) ont montré comment un geste de préhension spécifique d’un petit enfant résulte d’un assemblage non physiologique de différentes forces, vitesses, orientations des mains, extensions des membres et groupements musculaires qui sont ajustés à la situation locale exacte au moment du geste (par exemple la préhension d’un objet dans le « monde réel », et non abstraite, comme à travers le langage). Il existe donc des centaines de gestes de préhension. Et il en va de même des formes de vitalité. Elles interviennent dans le passage du général au spécifique, dans le processus d’adaptation et de mise en acte qui se produit à chaque instant. La dynamique de la vitalité est donc essentielle à l’ajustement d’un organisme vivant à son monde.
L’étude du domaine de la dynamique de la vitalité pourrait relancer l’étude de plusieurs questions encore sans réponse dans le champ des neurosciences.
1. Nous avons de bonnes descriptions d’un grand nombre de Gestalts, de propriétés émergentes et d’autres événements holistiques, mais il nous faudrait en savoir plus sur la nature de leur formation et des structures sous-jacentes.
2. Où se situent les expériences dynamiques dans le cerveau, ou plutôt, d’où viennent-elles ? Ce ne peut être d’aucune modalité ou d’aucun domaine spécifique comme la cognition, l’émotion ou l’action. Ce doit être d’une multiplicité de points du cerveau et d’un processus d’intégration cohérent. Ce qui soulève différentes formes du problème du liage et de la question de la multisensorialité, notamment parce que des expériences holistiques distinctes sont en jeu.
3. Comment la vitesse, ou le rythme du changement, est-elle traitée dans le cerveau, et où ? Et, question plus difficile encore, comment un changement de rythme progressif est-il traité et représenté (par exemple, une accélération) ? Après tout, un changement de rythme exponentiel peut très bien être fascinant, excitant et mémorable.
4. Comment des niveaux d’intensité relatifs, dans différentes modalités, s’expliquent-ils et se mesurent-ils ? En outre, comment des niveaux d’intensité différents, dans différentes modalités, sont-ils comparés ?
5. Comment des rythmes différents sont-ils traités ? Comment le cerveau permet-il à l’esprit de s’ouvrir à la polyrythmie ou à la synrythmie ?
6. De même, comment différents profils temporels et d’intensité sont-ils traités et représentés, et où ? Quelle peut être la taille du répertoire d’expériences dynamiques que le cerveau est capable de traiter et de représenter, autrement dit, combien de formes de vitalité ce répertoire peut-il contenir ?
7. La multisensorialité se révélera-t-elle présente non seulement au niveau des neurones individuels (Stein & Stanford, 2008), quelle que soit la région anatomique considérée, mais aussi à des niveaux d’organisation supérieurs ? Faudra-t-il revoir sérieusement l’anatomie fonctionnelle du cerveau (Ghazanfar & Schroeder, 2006) et, si c’est le cas, quelles en seront les conséquences pour la psychologie ?

Plan du livre
Ce livre se divise en trois parties. La première constitue à la fois une introduction et une présentation générale. Ce premier chapitre est une introduction aux formes de vitalité dynamiques. Le chapitre 2 traite du cadre conceptuel sur lequel se fondent les formes que prend la vitalité et décrit de plus près leur nature. Le chapitre 3 présente une brève sélection des tentatives de la science de la psychologie et du comportement pour aborder les formes de vitalité dynamiques.
La deuxième partie propose un fondement neuroscientifique des formes de vitalité et montre en quoi les arts du spectacle vivant s’appuient sur elles. Le chapitre 4 suggère que les systèmes d’excitation peuvent jouer un grand rôle dans la création des formes de vitalité dynamiques. Il aborde les aspects neuroscientifiques des systèmes d’excitation qui suggèrent et soutiennent les idées avancées. Le chapitre 5 examine l’usage qui a été fait des formes de vitalité en musique, en danse, au théâtre et au cinéma, et donne des pistes de collaboration.
La troisième partie concerne les implications des formes de la vitalité dans les travaux cliniques et sur le développement. Au chapitre 6, je traite du surgissement des expériences de vitalité dynamique dans les toutes premières phases du développement et du rôle central de l’excitation au début de la vie. Enfin, le chapitre 7 aborde différentes implications théoriques et pratiques de certaines formes de vitalité dynamiques dans les psychothérapies d’adultes.
Cette étude vise à mieux définir et à analyser plus avant ce domaine des formes de vitalité dynamiques, mais aussi à en montrer l’étendue. Cette entreprise descriptive pourrait aider à aborder la dimension dynamique sous l’angle de la psychologie, des neurosciences et de la phénoménologie, et permettre de réorienter certaines de nos idées sur les émotions, la structure de la mémoire et la communication sociale, mais aussi sur la théorie et la pratique psychothérapeutiques.
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